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LOL iÊ MONTREA, 15

UN PAIR 'ANGLETERR 

XXXIV

(Suite.)

.A mesure qute le mal faisait des prz
grès, l fère suivait.ces pirog-ès., vec un
-anexprimable anxiété. IL. se penchai
stir"là' coulbe 'cil mîilade, il notait lu
changements qui s'ujperaient sr e
traits la' pâleur croissiite: de son tein
les ipi it tiins de Son-coeur sa toui sè
Che ; il tât;uit ses ninisbrûlates s'effray
ait des batteñïent' de son pouls,'qui de
venaient plurs 'rrides il essifyhit 1
sueur: froide qui perlait åâ s6în front; i
lii-parlait àvec úne tendresse: inipossi
bleà imagiie, d'unme voix q'il s'eTffor
çait'de'rendre calnepouir ne ias efIruy-
l'e'nfantp.mais 'dont:certains 'éclatsi;indli
quaiéntùnie effragantë douleur.

Quandble médecin ivenaient :voirlu
jeu ne ,malade,.lord Danyers int.rrogýai
avec une ardente anxiété lcxl ressio
de leur.physionomie ; iundilvaien
<iitté la chanibre, il les scuvai'tpour en
t~endNiori oi>t'. Pur' pitié etpar-"niéna
geuiin potir la sanié, di' père, qi ser
blt n :e pla.vie dfil , ils dissiinulaien

itila väi et ils cler

bait t d&'toiutes'ces crises e'
de t'tieå aois; f nt ou rôt

aW"etäsd' i Da » id 'diQuan dles~ serviteurs aiii'id i
rent aleurrhaître 'T2etnfant est'nior
Da4id'se tint del otut,se'huci 'et se montir

préparé a it cequi étaiexige de lui
fit une revolition eupres sembla

ble 'ord Daïvers. s cloute il res
semblait à un homme aux pieds duqfîé
le -tonnerraîétait tônbée.' Mais Ilintelli

ncellî etait restée ; .i.y ait encor

poIuiaiquelque chöse .faire dans c
xnoniet;l lee ititIdonna esaordre

oil 1r. les funérailles:; iUexailiainêm
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le corps et voulut, voir comment ij était;:
placédians son.cercueil. Il annonçaqu'im9
médiatemientoprés les obsèques il; parti-.
rait potir le continent, et -ilAdonnaordr,
de. faire tous les préparatifs ,nécessîaires.
Le lendemain desfunérailles all"vi

o- siter e. tombeau de son fils, plis il partit.
e iT.mais. une révolution-aussi conmplète,,
it nes'était,.opérée dansuntiho: m.e'ue
s celle q'ui veuit d'avoir lieu dnsaperý;

sonnecle lord Bauvers. Il av.ait,.comnus
t un crime il le: voyait naiîntenant..da ns:

ltouteson énormité.. Jamais plus.frandu
leux .mensonîgel n'viiit ohte nu .lijtin il s

- entier succés dansle monde. ILnit
dans son soumeilil.avitt vpeidanitdes.
-années son'fuère etla femre de nn fr

- re a pusiîehurs repisîe, i venaient
- lui rejroc'her:sa trîahison u:.îiayîi ip
r porté tout cela ! Il n'ayiit point ret
- d'u.ne ligie. Il se disait a luiimême

cosmme il ne l'avait dit : Jai commis
el'acte il fant au. moinuu ied enz.e l,

t prix ,' il regarclait son fils sijeautsi. in-
i telligent, si l ir It d sait Mon enft
t pour. toi j'a i ut tout cela l Mo,jeu s
- froppé par la foudre du ciel,je nie relè-
- verai jamiais. .M;is ti, je te pliacerai

.sur le pinacle ; toi, le-monde 'admirera.
t poîur.toi les honneurs et la. gloire !iCetteL.
- homme qui m'accuble n'.appurochîair.s

mde toiqu . ,p.,.

Lord Dauvers sentait maintcnantqu.e>;
*tout était fini' pour~ lui«et que ou dernier.

cou p 'avait éte n àt,î errqeIl dsed,'econ-
1 naissait vaincu. Il étaitcommecesçon!C5 ,O

aimnés qui ne disputent p.luîsIxur-yie, au
. juige.a :~r''r''.. a .d :m ri.. sh

Cet accablementnl'amena a dautres;.
Sréflexions. ot x

1 Que suis-jedonc.?>se ditril. J'aicom-
- misl'acte le- plus, criminel etdcomme

e'châtiment,, mon,âme.a, téhyré à';nne
e influence.infernale.,Ah ! oui; J'aimét
s: les horreurs'accumules suirzarr e:!
o iVraundgîtla.pourpre leima;teat. pin

3?
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de la Grande-Bietagne seyaient. à un promulgué. polir l'extirpation du band
homme ecmrnre moi!'J'ai. mérité d'être tisme le frappa de terreur. Il me si-
dans l palais des rois! Mais cela ne du- vit en esprit, à Eiina, à Palermie, Mes
rera pas plis longtemps que je ne von- sine, à Tarente, et à' Palerne encore.
drai!". S. Je li décrivis P'exécution de Saint-

Et le malheur, le repentir éclataient Elme et le mauvais résultat de l'audience
ainsi dans ses paroles pleines d'une amée que m'avait accordée le narqtris Fanuc'ci
irouie " , ~ que-js venais, de quitter quand j'avais

C' est dans ces pensées qu'il iétait parti a perçu la voiture de. lord Dauivers dans
d'Angleterre. Il avait résolu de s'humi- la rue. Il.sejeta en arrière dans son fit
lier...'C'tait da·ns Pabaissement seul, 'tenuil il se frappa le front, avec force r
dans Pexpiation seulequ'il pouvait trou- il leva les yeux au ciel avec un rega.
vei-.'de.la 'consolation. Non pas qu'il plein d'une horreur inexprimable.

'..eût'leecouragede regarder la houteen -J'ai presque été le meurtrier de cet
fade-,mais'iliétait résolu conmme le roi eifant orphelin .. s'écria-t-il. Mot
Leaàr dans la' tragédie de ce noi; " à· -Dieu ! que m'est-il encore réservé ?êtie lui néme sou créancier."' à'e'cla-n' s o'faut ei e eau -d'iso n f.-'tefiii etsà'd-eé-
mer dilui-mê'me. eette vieille' detté de -sade toute'sahateur.
l'e'piation-qu''.il 'îl'avait pas voulu l.yer.u ..ueAà '.-,'' ' . Allons, dit-l,' allons chez le mar-
iusque&- à.

Lord Dàtuvers 'av'ait'été fort efTrayé d qis Fan ucci
adiparition'de:Jlien'après la'mort:de •Nous nous rendîmes d'abord chez5 e-

Clou'derley, d" temp'sgi's'était 'écoulé con1su général, M. Allen, Lord, Dau-
depuis que·sel,-eiranht à l'aventure, le vers et lui se connaissaient depuis long-
jeune hoIle se-trouvait, par le fait, pri- temps .D'ailleurs lord Dauvers appor-
-vé:de-toutes ressources. Que' ne pouvait- taiut tous les papiers iecessaires plour'
il aå'lui ét're le'tragiq'ue"et d'e'fnéste ? établir soi identilé,

Lod.Dauvers me fit signe de le suivre M. Allen en voya un domestir4o" avec
dans' Påppartement qu'il avait a Phôtel., un hillet pour lo marquis il lui deman-
On nouis' laissa seuls. .dait une audience immédiate. Laiepon

Que Diet soit béni dit-il je vous se ne. tarda pas'à:venir. 'Le., consuil et,
aî trouvé.'çD'après vos dernières lettres, lord Daivdrs serendireut àussitôt chez,
j'ailcone1uqueé vous deviez éte i-i oiu le ministre etje les accompagn
en'Sicil-e.Mais ou est le fils de mo M M.'Alleu introduisit lord Dauvers au,
frère ?Votre'rcherche a-t-elle été cou- près du nmirquisFanîcci.
roané <te s'ucces ?:L'avez-'vous dé cou*vert..o ,s L •ez vou cLord Dai:vers, san'spréface et sas

X .ésitat ion,' raconta sou histoir, fit la con-
e.ssion.pleine et 'entière detoute sa vie,.

'Je ' hâtai- de raconter à lord iDau- il dit aui marquis, ei présence du consul.
verstouceqiséat s le ra-ng et' la fortune 'qu il avait usurpes.Cequ ~etîtpass ét ce"'qui. LýtaitI v n- enIa vcl eseine
la longueur de son voyage. eutiepris I i etahe ecle x
d-ins? état dersanté;'lPavit e très de se demettre de ces biens si mal
grande" --partie "' empelhé d'apprendre.J icquts et de es restituer a leur légitime

est ainsi qW il ignorait'tout à fait P'r- prpriéire Julien dit Clouderley, pr-
resaton e.Juien ai .- ,sLnnier.sùus-I de. c.oup d'u'ne ýaccus ation

de:arrivait'au moment mêmeoù lesort capital, dans le château de Palerme
de Julien semblait irrévocablemenlt fixé Le marquhis et le consul Eéaient égale-
Je-luit' dis que son neveu n'avait que ment frappés de surise. Le 'ministre
sept jours.a vivre . - - regardait alternativement lord Dauvers,

Iléeconta- mon récitVavee. uine -irnpa- leconsul et moi..
tience ifebrile. -lcme-renercia-de ma -Le jeune bomme, dtil.enfin, main-
constance, de' mon dvouement·:Quand tenant que'j'ai tout compris, aintanant
il suit'que son 'neVeu' avait ^été une fois queje puis toutjugern'a;plusiien a craindre
encore le compagnon desbandits.lares- ire, et' il sera -misif'libert' im1iédiate w
piration sembla"lui manqueri dL'édit tuent !cJe-vais-aller trouver sa Majeste,
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d je reviendrai! ve les a dres né(essaa
Ces sai lo pariad ds'fl itq 'e so ni t vésCànt

out deait se.termer sans bru it. d'enlor a ' clisdcomén ttotité
orcha rise snitu Is qu'à se les espérances et outes les*àffi(c'tioinsdû

Jachen aut moislie. t ~ péie 's'étaient concentrées'nn Wrette'Ju it len liberté pe e jours- 'enfit;i, et, comi.ent, aprè. P'voir per,aprè M v chercher par dîi,T'ord Dauvers s'était délérminé à eson secrétaie, quef LIaccompgna. déniettre de ses biens .malkî:cqu'is, àseIl fut conveonu qu'avant son arrivée retirer entimrement dù monde.:à Naples-on ne' lui décduiriruit rien. Le Mon récit plut-au jene homrüe; Il
secretaire etait seulmennt portAor d'iin éprotiva four bioi lainie synfpathîiordre dres au gouverhemient d cha- que lord 'Daîivers m'avait déjà ntréeteat. qui lui enjoigna it 0le rendre la li- et Ie pria d'être son ami";
berte au prisonni r et de l'en' oyer --C'était comrne un'oiîie'nu auNaples U* 'offiUie'r de Parmée royale nie ditLig q'il allait entrer danelë ronnous accompagna avec l'ordre de :prési- de 'presque sans aucune relai iuui putder P'agcom plisïent de utf'e hiission. lui-étre utile sdr 'le théâtre iîconu oü

éue nous arrivapies à Nap!es, on il.allait.se trouver. Il désiraitcondupit lejeune hoinmochez le don- mème personn iïe' son- oncle avaitsÏl d'Angleterre Le coisul lui raconta choisie pour être son s uren. deernet
'htoie-de sanaissance, d i'uslirpation son guid'e etl iiitor.

commniIse 'par son oncele ui s étaitem- Il se 'n öra aindné nsympath
paré du rang et-de la foîtuie apîparte- ique lbieneillah qi 'le 'ùharia etnant anfls orpîhelin de lord Arthur et j'acceptaài e ecg gtitude 1a'nisSIun qu'il:('Irène. Il njùutaila'aprés la mort de m'offrait
Clouderley lelie at dispirut, sonL SLe iuin je -dŸusde la partd'oncle en avait 'éprouvé .i lls vive in- lord Dauvers P.ineitàtion'dè mendrë
quiétude t "niava .t envoyé d'Ang-eter- che liii. Je l'e trouvai piil'Tuihie encore
ré en ttelie pur l tr du péril qu'il qui moineîïte son 'ariîvé' à Nay>lds'

ouvait. courir Noni oînteint 'e, cela faort éîtliisdeF ie l'ffort sqil avaitfait
L onclc"lui nimnêe était pariti et avait dins son entrevue avec M. Allen et le

réslu' de endrefe tître e lä ortune marquis Iunucci, et' lls'.añéore'accublé
-hréditairés" de a fúì illeat é dès inords de sacos

de. dsJeenardisdas vu deiiisque j'éta
Tout cette hsi .frappa d'étonne retourné à'Palrme et que j'ai amené

nien'te pauvre Julien. Dans d'autres Julien 'uples. J'avdite que 'je crai
circontances et-si elle n'avait été' 1ppn gI. Fprque niainltenl-ît de revioir;

:yée par de tels témnoigniges, il n aurait sirtout après avoir fait' la'dnnassance
pu y ajouter foi ; mais le cloute ne lui de' Julien. Te ne'pdivais, en'ffietin'eii:
etait plus permis. 'Plein de dignité pehér de lui eï.vouldir duttort qt'ii
dans ce changement de fortne; il Pac- avait fi'it à ce Ioble jeùne homnie et
cepta avec reconnaissance envers Dieu, j'uai' besoin, dé ie 'söuven'ir qqeé e,

-quiPavait sauvé, mais nans, orgueil et cot plible q'ui, cotrbé sous le éliitiëîe't
sans enivrenment. ' à a i ' de".Die'ii c'onifesse son crime et lexp .es

Lorsque M. Allen eut fini de parler, ditë't re'spect.
.je dis' moi-même quelques mots sur la Loid 'Daùver me quistioinìà
part que j'avais prise à,cette.tffitire qui vivacité sur tout ce q-4is tai a , e
se terminait si hei-esement, et j'offris tre'moi et àonfé neveudt voul teboi
au jeune homme de le conduire à Pap- naître les' plsî petits détailäI' ! d.
piatemntüi avi été 'prépar- pour Qtand je-ni eus töntidit . ;

Itii2""2 2 C st1bién,ý iëÿïit-t-lima MOIN e es
'Là;j diJuli l' pét-t de ia finie. Ji réparé'. Tout'e ee'j c

-qië -j'avis l 'ié ldrd ïDanvers, que d'mander c'est 'deneijamäisj oiëlf
e,'contifuai a a lq amisi, 1'rSqnun qhtia nué up
a'a'fii j'avi füé'le hliâtea'tuide j',iéîive'iii aiciunèmalveillai c

dIdo n re -1d ' fi'Iti J . e'Au A oiti-irâ,'j'è luiportéiûn'é itilii
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affeetio Je Pai suivi dans tous;les périls expira. ao restui près dCie uiq jÇatu
de'sôn enfnceet. dans les hasards;desa lernier momeênt. Lorsgi'i s dans

jeruesse S'il p'en avaitpas été ainsi. le tombeau et qu l'o'ublcur oir ltrten-
serais-je ,tomb, dans Pétat d'épuisement droit ou son corps repos ,acu ee.
où vous'rme voyez,: mes joues seraient- c'était sa volonté supréme; n t ô
elles: pâles et-1lides, sertis-je devenu nom à celui qi îassa t r e om-

jomire de moi-méme .Je lui offre mes beau. Il n'avai t ps voulque sa mort
sinc~,e icitat;is Mais je ie s usiirpât le titre quil avit'iùni àtUtj' I

evoir. S'il*paraissaiten ma présence, té pendant sa vie et que so tombeait
ilne sembleque spirerais à l'instant. mentit. J visili le lieui 'de. s ul-

Ler , ma qüelu.îiîe chose d'insinuant ture ava.d dire'â Nàpes Li i.deriier
d an, ture,lse eglisse dans notre adieu et je regardai *le terl.ei-ti i

âme; i en esmaître, avant que nous recouvrait lei restes 'e lor iDvérs.
layons vu s'apprpcher. Mais, je le sens Com ie le mni u ment le pl t ile
si leretiords,, sous la forme difils.de ci'une vie d'impostu re, d'usurpphon et
rnon frère venatitci me regarder en face fraude l

je;n ourais stpporter cette terrible Je n'ai plus qu un mot'a ajouter pour
apparition termnerce recl Dès que n poosur

:Tandis que lord Dauvers parlait ainsi arrivés en Argletrure nous irmes toues
n annonç IM. Alen......les démarches ndspensables.ponr leréj

Oi, dit le ob\ieéntent je ere- tablissement deJulien dîns ses lioïts.
ce.vrai sèparé com me je le su is irrévoca- Nous daumes nous adresser àla clamre
blement de la'société humuaine, ce sacri- des lords,.gi est le prer corps jdi-
Éie de ma part est encore nécessaire. ciaire de >a r de-Bret e lés d-

-trd Dauvers ,répetai consul nune clarations -de lord Dauv rs fhëilitèrént
partie de ce qu'lvenait de me di½e. 'ris toiies Ies fomrnalités qui étaient a r îe-
ilcdntnù«ei.ces termes . plir, etJlieii prit légalemient possession

~-aMes.instant dans ce monde sont du litre et des biens dont i était le'l
té a plus 'fne uffaire à gitirne héritier. Seà brillates -qualits

_aduciure, et ce sera de, la maniére l pluîs l'elévation de son esprit de son cSur
scrupueuse. J'ai fait mon testaieint le rendaient bien digne surément

il eté tout e ntier de nia main. Je d'il e aussi haute fortiiîe'. Jariais i il toîî
me.suis enquis de toutes les formes qui blia ClOderley, ònt les am's,,in-

pboigyaient en garantir, la validité, et cela mencer par M. Milner restrent toujprs
sa:fftt.Mesldomestiques'ont attesté sans les siens, et jamais devant ui, o n
enponnaître le'contenut J'ai fait dans osé rappeler la mémoire de son oncle

ýe tes.amient.ont les déclarations né- dont i onorait profond nt le y
cessaires;pour. e retabissement. de mo pentir.
neyeu dans tos ses droits, et je les ap-
puyées de, toute:s s preuves de nature
é'coiivaimcre les plus incredales. -je
croîs n avoiri rien ,omxs à cet égard. M. 7
Marrav'_;l'illustre avocat, homme qui
de ,noittemlis,, hpnore le plus amî pr(iîfs- UNE VENGEANCE' DE MEDEOIN.
sion, est, en ce moment, a Naples ; q'oni oti

onsuilte ; tout :eequ'il jugera néces
srje.eferaiý

ordDsjuyrs su vécut quelques se-
maines seulrment ces efOnrts sulee
pour expier ysajante. On.a,,vudans 'lle ae, soir dans -lesveiux ctmples
quel dégr d',puisement il étaitombé, gothiques je ne sais quelle trai
apré leslongueépreuves qu' aumilieu quelle solennité qui imprssionne Pâ

e s prétenduesrprosp rités et d son eopold Berthena ne yisait 'à s
faux nhes rudaemain..e Dieu lui tsademeure faite de umar d'h9mm

n lmu nm tpetilt uponi avairreme es rense emen ta
Ir n pq a, etd tee nin
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'prouva ïne siniliére émotion.'
neittueehose'dîipa'ss& se rediuae'n hIi.

Ilie sotvenit d lI'Eglise de'BM, où il
'rrivait.o'rme unhaitiié, comme' un
etifant dé la nêisdiî' * r ls jSas de sa
pièuselmére cepi'il ayait éprotîvé'ede
paix 'et 'de' féliéité sereine, il l'akit

prouvé là, et rin'i que là;car le trouble
avait eiivhi son âne deliuis lejoui où il
avait' brisé lé' dernier anneau' de cette
chaîne de croyanties et de devoirs que
sa maêe'àvait voula souder autouuî de
son, esp it eVdl s'on éd r, atíssi bien pour
son'boriheue'n ne maode qutie poir son
boheiléir ternel. Assailli par ses souve-
'nirs, livré 'à ce renfbrds tardif, aiguillon
de sa consciencë révoltée, il demeurait
iïnïobile ét'ormè"lui-ïn'éme clé'se'trou-
vr sous, cesi ûtes slencie uses, Après
'ïelquéês minutes; dé'e exion,'il'sé dé -

ou vri*tffit' qelques lis sur les dalles
retentissantes et, se plaiçant derrire un
pilièr mâis eli vue de la. cliaire, il croisa
les bras et'écouta. 'Le hasard'le servaità
rnerveille. Un liomme vêtu de la - robe
de bure du dominicain, la taille serrée
îür utîie ceinture 'de cuir, la tête rasée,
était debout dans la 'chair,.et ce moine
cou iait parmi les hommes les plus élo-
quents' du teips. JIl n'avait encore pro-
noncé.quie quelques phrases, et sou au-
ditoiré était subjugué. Sa parole, lave,
ardente, tomlbait sur cette foule,rbi fris-
sonnait sous l'éclai'de son regard, sous
la vigueur et la. mijesté de so'I 'geste.
Sa voix remuait toutes les fibres de-son
coeur son intelligence- soulevait toutes
ces intelligences. Avant qu'il eût larlé,
chacun de-ces visages s'imprégnait de
cette hysionoinie de convention qu'on
porte partout, même à léglise. Mais
voil 'que ses lèvres éloquentes s'ouvrent

òilà que son:regard devient inspiré. Il
monte, il s'éléve, il plane, et la physio-
nomie de convention a disparu;-l'âme,
douit il rappelle lés destinées immortel-

, perce ; ses sopres, émotions se ré-
'fiéjent sur ces féceP d'hoinmles et de
f mes et es transfigurent La voix de

''t~Ii ôtre trouve 'ptarout des échos, et
aêé à ce magnifique talentde l aro-

'Il.dont Die ta doue por lentrîne-
hient t'la.sanctificttionv de ses fr'ère,
bierc:es teri&s iiffertiles reçoiven.t le

ñger2e jpécieux qui en son tep
tïiiclcs frîts de salt

Ce soirlà'i parlait dëèsalsionqà i
sont le trouble et'le touren'eiitdeIla 'vie
de l'homme',il le peignaitiotiàtot r do-.
niinépai elles otles dominant, 'et ses
tableat6x étaient frappants'de-iérité.<'

DL'à-propos était saisissiitet:' dâns la
disiositiorid'esprit où se trouivait le jeu-
ne hoMme' tout coup porti't. Quand
l'orateur sé tut; lui, l'auditétir ca'ché,re-
prit son ténébreux -chemin ILes cierges.
s'alI umaien tsur l'aultel 'énce fuin'ait,
l'orgue, touché par une main habile*,fai-
sait cöurirouà les voûtés du teieleides
tempêtes mélodieuse, riéiine l'ärretapilt
sortit toujours pâle ettouJo'urs songeiïi;
mais le le ideniain la diligenceiartit
sansi' lui. Sòn-mâe s'était émue';: Mieux
que personiie satisfait'e; sa"'hàine n'a-
väit produit que'dëšrtiitsd.'une àimr'e
saveur, et il se« rappelait énfin qi'il y
'a des lois de ju tice *cje 1on n viol e
impunément.

VL.

Douze ans se sont écoulés. L'hiver
comnmence, une pluie gh dé.è:fouette les
vitres des maisons, lé vent de novembre
pleure et se lamente dans les rue.s étroi-
tes de BI', les girouettes gnnt, e
ceux qi ont un toit plaignent les voya-
-eurs et les pauvres errants. C'est l'heu
re où les familles se.groupent autour du
foyer, dont la chaleur et la flamme sont
un bien-être et unejoie..

Dans une .chiambre bien close, assise
auprès d'unl leu clair, une femme dont
un bonnet de-mousseline unie cache à
demi les épais chevetx blonds 'travaille
solitoire' C'est Céleste de "Langerain,
qui pourtant 'aplusviigt-ciiq is.'Sa
taille frêle s'est u tpettcourbee, sa:frat-
cheur a disparu, ses-joues et, ses lèvres
sont également páles ;' ma .pses 'yenx
rayonnent d'un doux éclat:,et son ;,front
est serein. Le corps est denéuréfhible
mais.l'âme est clemeirée fote Elle *a
vu toiber autour d'elle bien des person-
nes auxquel ls une -antérobuste pronët-
tait de longs jours, ellegit seulei soil ex-
istence n'est -pas -dépouillée de les et
n'en est'pas moins bien remplie Occu-
pée de bonnes ouvres, dévoeéé auxpau-'
vres, cntourée;d'une fiimille quiîa res--
pecto et la cherit, elle..marche'toutdou
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~çment:dans .a vre, sans regrets du-pas- mTes yeux. Hier j rtcu nce lî-
san pnt e 'aenex.pirerentre nme bras AIrsi, de

T u m e r à sa1poigte du ouleur ecrase s certitude tt'Lun
ai fd tressaillis Ellen'Pattend persqn emallieur tsuemejachr.e ~uelie
et elle pr~e elorei llecar elle croitrecon malédictionr pouvaipeser sur moi ;Je

naîtreaox grondeuse .de, avieille~ rne, deminnd pourquoi e ej n.t
ervantp montée fsoi plis hratdiapi noc n r ie tos rvs Et
'son dîrritatio. Qu',éait-ce n. des je susIouvenLie v .evois

n.emiîres de>sa famille ?.Mai il uy a' que j'avais haïe comn] ,unmsense -et, je
pas.pouîr eux, dp consigne 1 n mhieu me suiisit irai vde

te;3 Mais sa portej leur est. toujours mon rgLgil,.m'lium i iera i,ý,Je ei de-
uyerte i manderai pardon deux genox,
Elle se preparait allers enquérir elle- lediut m ee pnerapourmoi, i-

me c otîf de, cette tercatîon ,de gneet mon enInt ,me. sera ren u Et
vdastîbnle dont ,eleiînyse .rendait pas le.suis parl., a quitté nia. emnme aou

mpte, quand a porte son appar:te dessl-oi-, mon e . ent a- agonie; J'ai
mtent s'obytrusquementet. se :re± fam douze ieues à heva parceque per

derrière-un, homme, dont les vête sonne nese soucit de mettre en roc-
ments nuisselaießt d eau.- Un cri iivo te par cette nui empéte e oi

on taireliappa M le ie an rain c ademoîsele ne nme reusez pas
S'etait Ldéèd vert e lée avai roun e t f s ri
dans cet homme au visageé au me suis brutal pment nile a votre desti
cheveux gris que plu ecola à des nec pour briser toutes 'o esperances et

e nîps sionnees.de rides son anuien pei je viens aujourd ii vous demander une
séecuteur Léopok Ber ienay priere pour mo enfunt Ayez pitié de

urmontant avec- pene 'emotloî moiiyez pltie de mo
qu elle prouv lle redressa sur son Ses.mains se J1>i r pr uti s

nteuil et, le regnrdnt ec sévrité suppliant.
xuneo x ca î meli dit 1 d Mll de anerp, lesyeu bssé

neveiez-vousfaireici monsieur? denurit peswe. Chose etrane i a
Soiciter rnonpardoi, répoicit-i1h veeanice non-seulemtI' lu étaent

ui eu suis bîena ce misérable iluii, s'est devenue fcile mais lle: s'offrat i
pu jter. unvoilde deduilsur vre qiel que sorte a e lle.Tputes cès tortures

euinesse.en vousmeînçant dcieamort qu'elle avait sibiestoutes. ces annees.
étéil é,vait été, donné moided'igiss, toutes ces larmes r

sposer ssou ave t
. ene suscitées parses. neonacses qw ecet.hommne

us apaldonne r IoIeponditu CéIeste iouvaitCuellement s'a veger en
avecidouceur.etlignié. lui diuisant

Merci, mais-ce n'est.uns assez. -Je ne pziera pas pour ce li qi s estàa Mamternan mort me;rnenace canse at monbourreai

que'an de puis[ cher eet e s vous E le iat pu e fiure sî elle n eât etc
eman ne pre a vous qu es e cr s ne I i ipire

une sainte Je y1s n ex hiµuer, a oua- f-erieiite quelque chos, dles passions
t-il en voyant quegMl e Lotiera n e contenues et solnt enteiries.

.regardait avecun etonnementméé Le regard ardent c Iquiet îde 1ea
1d effrojenesnis pasdo .coutez-ror pold ne h ttt plisil essayait de

croisa- les bras et repit: saiir sr s trail'ipressioniïtrie
asThy a dix ans que je suis inaiéet re. Eu ce nidoient plces vis avis l'un

Dieu n a rendu perecd c rois.en u ts. de utre i representaient ' ne mani
Deuix sont. morts et toite ma science re sanssanteces deux pusnces qi

s esttruvee ipuissante alitée e en linid et ero
-me-restait, un angemademoiselle, e iin dei le l.l j aime plus que moi même. t voila ima - Le bien c. etit cette femmeii. 1)be

iun niaI terrible, ncnnula saisit à 'pparence niais portaii sur sn fron;
r utt, Itelle d ns sd s on c e re
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'paiX de la conscience. Le nql, c'était jours elle a une part dans«Ies prières de
ët homme encore vigoureux maigre ses cette famille; daiistlquelle son noni vit

* héet blàî hissants'etson teint livide ; enttiré de res ic tede "vné ,îàtion.
maniiidoitcinI fsëtisembtean irmeles yeux * :i-

tes';eassionsý ont F
aissé dirieffacabIes r'ci. f;ò~' .' .. ' .'.

pr s une oui deu minutesde silence
-Céleste"de' Langerisin"9Ieva''lesyeuxn ~ 1r ~

ves 'unCh'rist d'ivoire ppendu au-dès- UNE REVANCHE..
SUS delson rieDieuet sdressnt ai

Périe désolé »
All, mnsierditellè aý;ec ne

idéfin issableeéxpression et, ayez- con Au quinzimediècle siéele; l;ville de
lance, nes pauvresp-rierolit et je 'prièt. Gênes 'était' 'divisée'pa Ieactions de

rai noi.nême pou:l'g érison de vtre -lanoblesseý etd'u'lenple. 'Uberto d'une
le'' " 'fmillelébéieiindoéd'un iesprit éle-

-Vous me leerotette~ rnrmura-t4l véfei de talents' supérieurs s 'était enri
uvoLs prierez vou s ' chiPah desrsé'culation&lehe.uses dans

Je vous leprôrmets n le comnimrce"; fier et jduisant deTinflu-
ýOh! !ildrsiied'erni re grâce QŽe euce que donn lserichesse%, il'se-trotu

je vous voie à'geñiux geej emporte vatada tète diipartipopiaire-t aait
-detti cànsolation'et cette espérance. une grande autorité 'süed'esprit des

Mlle desLngeràin'sns leva eta lå s a Genois. ' i' ~ ~
'gouillersur-son priëiet Les nobles hurnié e' oir leur su-

Léopold la coritempla un instant, l prématierméconies ; '_éiinirent"pour
tête penchéealäorlée dons irière changer cet étatdechos, èt pmirviînrent
Une'expression étrange passa'sur sori à reconquérir leure scendat.' Il y eut
visago-;é ies' traits se détendirent, des à'Gênes une de ces révoluti'onssi con
laimies':brûlan'es jaillir cnt d(e ses veu\r, niinesclans tes républiq'ies Italiennes
il fiéchi-t'ungenon, et, élevant les bras Les vainqlueurs usêre 'et abusèrent de

ývers lerci fix la victoire. '

-O Jésus !'Christ s'écria t-il avéc xUberto derait être natuiëHement-eur
exaltation, par cette fnixtièn je crois en première: vict-ime ilslë"fient donc
vous; prenz ma vie, celd de mon enfant em prison nér' coine ''iopablede trahi
St qLe votre volonté soit faite. sonenversPltat. Ou èîditšacapti

Et e-relant il sortit. vité atissi dure 'que possible 'Chaque
jouir à-là' même heure, letguiWèt -li'ti

- VI qué' dans h porte deasöi càchos ou
vrait et donn'ait pdssaë el là'ni.in.Vdu

Dan vil le,q.'halite ledoct eur Ber- 'éôlier qui lui apjiörtaithX laùssii iour

thenay on suppose 'que sa' conversion riture destinée au priouniers Cétte
subite, imprév.ue:jinesp'réle est due à.la visite' quoti dienne éa itv 'e'elééne-
'gué'rson ,presque miractileuiseKde safille nient qui pe'rmitî Pter

Quelle u'en'soit cause, les gens de lsjoIrsIcarIle sui
bien, s'en réjouissent -- car cet homme- dans sa sombre demeuiè7
énergi.que, ppiquant onie'n ses pii: - captivrté duinit dëpuis iia meis'dé

sautes fucultés, est deven poi lesmisé- jà, lorsque; Ir muti ilentten iut grincr

ral>Ïes et les ouffents iue provi selefa dans b; serrurde orte d

i ence,; pou. sm tile.. prisn, Cette £oiš éôliei'a éi

:amp vc zon passé e ciii éses annonça' que' heure-étàit 'arrve clé

voies.Les n icios antliques lii compidratre dévanit:les juges.
ontdonla pai:qu'I a i longtem'ps ' Bi t 'tUberto se troi.va -ëires îö

clieie ' evai'r. du tribinal le procès dura cri-
Céleste cIe Lin ýeain,,dont ne gran. maldo, qui étdit'alors epremier magîs

de distarice lesepae edevenue trat avait été' hargé "de proince .

etrangére, niais elle - sItit 'nue totis les sente I.e. l lui dit en subùtaeau



;-le tribunal: punissanti Iaudcer du fils re chrétien àmi ; isa Lou
dni simple; mécanicien qui; avait, :osé de ses lonrdes chaînes. Ce malheureux-s'élever ctnître la nublesse de Gênes et paraissait épuîisédeflitigue.en sefliv.rantSihstituerle pouvoir; polpuilaire au pou- à-dis:pénibles travuuxlauxquelssa faiblevoir aristocra tique, le condamnait. à constitution' et probablement les habitu-
rentrer dans la -basse- condition d'où il des d',nevie. plus heureuse ie layaientétait sorti, et qu'il le banissait à perpéti- pasvpréparé. .. De,tempsà autre.i s'ar-te, en prvnonçant laconfiscation de .tous 'retait ptir essuyer;son fronti ruissetantses biens. de -sueur, et. laissait' échapper, un! longUberto 'entenditý cet arrêt sans se soupir de sa poitrine.
pluind re. Blessé., cependant de la maniè- . L'exilé génois, qui le regardait avecre dont le jugeaGrîmaldo:s'é!ait éxpriméý com passion ' depuis .quelques instaitsà sona1 gardil ne put s'empecheride lui s'apprcha deAui et lui parla en italien.dire;quile fernt peut-etreinutrrson [Un iyon.de juiè passa sur le front at-
ve:ni duMnîgage qu'il!enait~ detellir:à tristé d1 jéuné esclave. n entendant
1 nimme dpt lai. mi issance étaiihtm- les sons-aniniés:de sa langue natile, 'i-

.beans.iednuus .dont les;seutimeuts mnage de la patrie perdile,, et-peu t-être le
éj iftaussi eleves.gre ceuxi.de IJlIs foyer paternel lui . étaient apparus. 'Il.llistr»slputrlicenbde: Gên'es.a,6 répond it aux- questions de l'étranger,'et

.s.gavor>rounonce ces; mots le il apprit cu'il étaitGênois
coddmné:s~e reti rg. --. Quel est.votre nom ,demanda UbeLe lendemain, Uberto, auquel on to. Ne craignez pas de le direà un hom-av- QaouîerL les portes de sa prisul di- nie né conme vuus sous lebeau ciel deIattui derniet adieu; à ses anis et s'en- IPLI ali.
bars.p.uîtpor. u.vaisseau en partance -Hélas ! répondit l'esclave, je crains
pour Nples• bien que mon maître ne connaisse mon.n prii'ersoip en àrrivant sur la nom et la noblesse deima finille, etterre, iggre, fut de chercher à se .qu il.'exige une, rançon nque: moi> pèreproqprerd. i argeti tqelques débit urs, ne irourra peut-être lias .payer.: Monqt'il avtut dans cette vilîn furent ;tou- pére est un des proniiers' mugistrats"deches d sa détresse et s'em pressèrent de Gênes, et je. suis. son fils .unique. Jes'ac ujlte<r env ers. lui. Avec les: débris m'anelle Grirmaldo.deesa forune, Jexilé alla, s'éta blir dans -Grimld !.. 1 .s'écria eto
unedeîles;de P Archiipelle appartenanit Puis il garda le silence.a.lvile de Venise. Là il se livra de Que de tristes souvenirs.ce nom venaitnot.-ve ajn. egoce et son activité et d évoquer dùns l'Ime du proscrit !e.ntellîgefnce leconduisirent euncre Ce jeune homne, cet esclave, c'étaitUe o av ae ibé ses mihune e fls de celui qui avait prononcé saaUdottoaviitrié sîs quileu avet, condamnation:avec·tunt 'ddtreté, celuindofferîit pourpatrie l'île qui iava t ui-avait 'Ijuté par 'ârniertumeý'#I 'sésoféri rfugel jouissaitdie ses prs- paroles: aux tristesses de la situatio'n dir

universenOle ont éaîit ietlir donntî condamné. Il était là devant lui, captifevfepriét e. chez les Barbaresqus La Prvidenéiin nouveaui riix. ravait punPi l'orguiéilleux patrièien ·dédu, so ouveetaari.rséte Gênes dans sou filsde tout ce qu'il.avait
blreuse's -vnt;ilpernsîi r u lesioni f -Ét souffrir aux pJéins'eten particu-I).e-lsëv lles avec lesquelies, il é.tait ('il lier liu ilîiallîi eIÎexUberto .relationdafftires et où,le cotnduisaient e t ma toutes dt.o
e iiréts, e trotivait Tunis, qui, à,cet En cet ns:att es gisses d

'eonîtne, ava t un traité d'alliance avec sa di t re céat al r dve a urent? d ux
Les Véiitiens,lioiue les barbaresques vix élèvent crait dneî f-id den
fussent en guerre avec les -autres Etats aMe Flcriatf:rV ence n
italiens, stirtout avec Gênes. cCe te

Un.joir q&Ubero. i'étaitrendu chez . dt Pardiet.alitité
un des pru aixhbiàiînts de cettov Celle ci vniu
le/ Siit.dans ses jurdins un jculie eca br it chr ien. Après an t



e.quelques minutes ce fut aseconde Daas qüüjours vous reeer& votre
:51iA;éconta. rpéré!.- MnDieu vous remercie dit-il ; .Fis; lisant lui-rnme hanes d

vous moofrez lz occa d'ierevaniche ca ptif, il.voùlut l'aider a rëer les .
clrétienueJe ne I laisseraas éclup- lies hlIit Pil avait fait porter r
per et j'apprendri et orgueil u.x p.son serviteiur.
tr;icien qu'iLy;a -lne noblesse :lu in Gri i n 'avait ii encore prononcee
que celle de;la.naissanecgelle du cœur, ne prole quc las fers etnent tonbes
carcelle- ien de vous de ses pieds : il accablait suoi ienLfx-

Uertogtessita d sunt er son troî ble teur .de iestiis lit demandant s'il
et onnuaa iatertoger lejeune homme. n'étiait pas sous P epire d'ul tève E-

C d)n.ier lui racontc que se dirigeant fitia' r 'ielgues (xIilicatiîis le jeune
vers Tuil. y avait été iris,îur un cor- homn e demu'tira otivaiicu de l'heúre -
saire, et, ue so:li pre, n'ayant i ç se iailité de sa délraivicu.

li aucuniie nouvellé le croyait sans Uberto lui.uffrit éui vhel c t
oite, victime d'un naufrüge èi sëmle.

genoibis -se rendit auprès du Après avoii passé plusieurs jours à
.PPrietaire d ti eune esclve : cet honi- T uis où lée ti "nt ses àiire;,' Uber-

mneetatun des priaicipîaux corsairas de toretourna che lui ave son je iie con-
Tums il avait loué .legjeune humme pugo dont il avait gagé l'afféctiou.

comme, .yirdinier a. celi chez lequel L'exilé attendaitaveciinpàtience l'oc-
Uberto 'avit recontré. casion de reivoyer le jetiie Grimnaldb
Vous avez en-votre puissance lui dit- ans sa ptrie.
ilun esclav qi est mouO> co Aot. Ayntt appris qu'un lAtiniëet partai

'jé vieusi vous deaniuader iuel lrx vous pour Gànes. il fit veîiir'son protégé et
mettez à sa Iiberté3 lui IuiIa eu ces termes:

t - etrsair.1 hésita; puis i répondit : -Mon jeie aniijeuie pe övs re-
ïe connîais la valeur de noia escla- teîîir plus longtemps loin é ce ux qui

re . Il appartient à niie deš preinières fh- vou a iment et aixqtels votre retour
nilles de Gênes et je ne -iu le "edérai causera tant d'e bonheur. J'ai fit r -

pas moins que vous ne me comptiéz t-eis parer ïour vLis des pïrÝisioîis, rez
mille ducat.s. C'est mori dernier riiot. cetté bourse pur les frais de votre véy-

Deux heutres aprés, Ubr'to comptait age. Je v;ous prie de reinitfre êette
au ap n aine la sopime exîee, et ubte- lettre à votre liére, il ke sotiviendra siis

lait aimsi,., prix d'or, la liberté du fils duie dé moi. Adiu jeîne vous .ublie'ai
de, son ennemi ,.. . jainais et jespére güe votis n'adorderez

Le jour étiii avancé : déjà, le soleil u sotiv.uir quand v.ou' sSerez löi.i da
avait dislaru à Plhorizon ;* chacun, fati- moi. Votus api-eudre identôt iourtidi
g'1é d'avoir supporté la cialeir de. la je ne peux, moi-iêm, vo'is acconpa-

journée, commiençait.à prendre dit repos gter, dans cétte belle villé de Gans qui
Dans ttne'des ries de Tunis, deux cava- est aussi ma 1 putrie ; i de rites servi-
liers piqluaient leur.monture, impatients Leurs sera votre guide..,
qu'ils étaient d'arriver à leur destiliation, En dibiint ces mots, Ubertd glissa une,
déjà,.lun d'eux avait pris 'avance boirSe pileine d'ordans les maine de
portüntavec lui ui énorme ,aquet. Grimuldo.

Bientt', les d auk étragers mirent Le.je tne homme exprima gvec effiu-
:pied fà terre. sot su reconmaisstaun à son libérateur,.

hUerto (car c'était lui) fit signë' sion et l.quitta en versant des 'lýries, >dt-
serviteur dé le suivre pnïis il liuetra danis teidrisàeient. Peu d'itistants hi-, i

uisn le jéedae Grimito travail- seImbi-quait pour sa WIl' natale.,
lait encore, malgré Plheure. avancée PeS
clave essuya ses larmes en revoyant ce-

Jui luit l'e matin, Iti avait. par é la Ian ,

*ue de sa pTrie. * Nous sbmniés à G6iies. I eieux
-j ldeiné Ihonimè cëèhez vos 1k îGrimaldo, assis devant une tablé; enble

'écrid U-bet& vous ,tel libr r lne;.. p ns une profonde rêverie- de-
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noriibreux papiers sont placés devant lui Grimaldo devint râle comme;un tré
e'in' iuirt d'heire'i lient uinpo pssé.

trait entre ses maint. C'est celúi dPun -. Mon fils sauvé par TJbe'rtofiádsfé
jetue- iomme aure rarJ à lài 's doux et pari Úbrni 's'ëria ' t 'i ms.friàsan l a

tient på ort rait de,'i> 'filà. lëttre'e'ti·e se dot
'vieilard prit un plunë t d'n Piis itir Meiliur senti's'éléèãfde

main agitée, il écrivit cesi àts iuxdes son allie.
s 'de Pihnae chérie qu'il' venait de '-TJsuis iin'cè géenrosité étën

contempler': ,'obleseèO. l éplébéieifUbe tââ té i
Grimlialdl.,) 1?i7 at su promesse, il a fore l'rièieilleîxJpi

:4güïe le'12 kic.oz lus rvenv. tricien Gi-imald au répei r. leai
Au"ridheut oe'ilfter"ninait le dernier app énon bîcnfît'eFn riïniil'doit

roon entendît un bruit diis Pescalier ]'etre uisqu'iVceätIl libératîid riîo'
pins u vieuix seviise écîpitout'iIs.Jai t cruelet ijtiste,'je-ie' sroii

effàré dans a . clainir p igit' Un linime'd'in auîssi. inl
'Monscitr!s'e 5rfitil. Ah iqee cîir. .,iUbertÔ doit éï ihigratird

nouvelle !qui l'aurait pensé? citoyen il ne at pas ée'bit
Li -ti s r èrm t .e ie l . Q'Ube? fjine !

viéillai'd ;s:ans d oté eun nouvea mat - eT-"o'idé nenîiGiniald -ala.p aider
eè? ent-les chef ce l noleGsot'leodô-

Smallheur A mh sen r atase a dUer p il -a'contasonWtrait
remerciez Dieu ' n n agaie et"saii rappel fut 'ut d'iiije

l portes'onurit un jetuie romme - voix prononcé. '

tra les bras étendus ; ouneintènd it que' Le jour où il"reiint t ia fête pu-
c 'deumots E Mon fil! ndn ère ! et biue.r Le vieux Giîùidldo "le' reçût

le jeunco'Griinaldo souitenait'le vieillard dl;ns sesbras et le àr-ssa' r so' coeur.
à demi évainoui et se ri our u Edesurpri- Uberto se rendit eis'uilte au" paléis di
se ét'l'ejoie doge, ontre le fiIs qu'ilavait délivré

np ' iëlqutes instanis doî'vîîés à ces et le père'qui Iui dev9i'sin fils èt«auquel
rnbrasséments nîutelt le jene' Gri- 'il' devriit, sonsretour dans iatrii. -Les

nûidb 0i cta son père cornent il -firn ies' jtaie't des fle'rs"du haîït'dtdës
sét àit trou. ié urédit en esclavage et bon- bal con . na'obleise, 't p 'l ecoïl-
daniié à 'de '1éîdibles i rairtux , doninent fiidus'da us les rnmes ans suinieï t
n''jotir le ciel 1iW avait envcyèunlîbé. en ' tant 'loiàTJert ét'hon-
Tateur i'tait vén briser ses fers. rneur 'Griraido";'c'est aijoiil'lùiñ i

C'est n lItalien et' quand jt Pe fête dela reonc liatio t deli vertî
itéil m'a re mi une lettre potr vous , 'MÀauE O'KENNEDY..'

.outa le jeune homme. ' ' '

'Doniée doâne'la letr. e cet hom-'''.____
mii'enére.u,demon bienfa tei'rje'üis
appe lé tinsi-, üpisqu il est'le libérateur 'IL Y?'VAiT:'UNE FIS
à roi enft ' 'e i ' t. '

Le jeune Gri na l'd tend t o ère"'
ni pli cacelité' que 'celiii-ci ourit préci-

tnnent. ' ''" Qui' donc, en entendant ctte forriîle
La lettre était conçuîe : ne s'est reporté 'à P ii iin, cette
.Ce fils d'nnýi" plébéien qui vous a' fée à la baguete iagiqLie ofvrïit'les

à déj'pltisieurs an nees, que vous longues perspjectives des siècles' éctijlé
ui-iez''%us r'rpentir unijoui du népis i y ftire apparaîtr des persoiiages

avec ldq'ûel vôuîs' le traitiez, est lie ureu' merveilleux d es évéerneients bizarres; et
ujoi-dl'hi, gudigne hibitant sur n sol toit'ie bédiui royau.he' des fèese'fdás gé

étranger, de voir sa prédiction accon1- nis où l'e't-aordinare est poid

plie... viàe ordinaire, et iùiþosiblèeoûVtlè
Celui qui a délivré votre fils uinique rues? Comrnieles 'itites tétesàl"i'îifai'ts

dè' l';lv" et 'o te _'td v , t' étaient attachés sur le vis 1 du'éodte'r
"Uberto l'exilé. Comnc tout ces etts'coeirsbåtrn

dd_

-e "'5
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u1nd venait à retenir ce mot solennel de.lenifant de sa bagiuette et il' devint,
eu t t leénez de aeaie eutpa

un vrai pied cie ni arrmite à côé .La fée
1 y avait one fuis. dc[ pays oii cora p i"s oint sur ea

Jvies l l' en lt qi e t aTiiir t
Savit une fois ui i une reine la teinte rouge qu'elles dVirft1 col.ser-

ti Dieu envyoya une fi.el;. eli tîiaiquit ver et lafée atux*peiles fins l e.h ßirgea
sons 's nilleëts aen r s :5 es u â. Ses arents 'd ses dents, i ri e Ci ii-qui était.nt en boi rariôo'is v c tottes on; qui se trouvait aus invitéeprnit
les.fées et avecfoó us gleénies lu vîOIsi quela fille du roi e ce a reine turait
nage, les . aient Invités un itin e pi si petit si mig n g iiliá'iï
baniuet, et ehacuh Ces invités avait toutff"de 'son ancieie rorté'gesràit
troîvé devant lui 'son het fvori. trop la rge et trop graffde de mitié. pour
Ce lài-la avait savouré des gouttes de ru- ce chairmanît pet 'iied' La fées des.
ue cueillies dlanS I Calice des roses, cygtiesle doia d'un co bl i eîefiibò

et pénétrées dè le:r parfum ; celui-ci. et la f6elsignois, qui a'i prie
des gra ins 'de raisin cuieilliâ sur une ses oreilles sous sa.protection, lii aissta
rniontagne si haute qu'on nettait titi siè- en -outre deux le se . musiciens ailés,
ce ça y monter. et à une. grappe pouir;former de boiune heire saycix par
si mùre, qu'on aurait d it des lierles diU leurs barniieuses hansons. Aussic-
lis bel aribre. Poiur ë'autres ôn avait tait in plaisir que de l'entenIre. La pe-

prié'les papillons d'dller ponper les suics tite princesse Léréna. c'eti nom,nel
exquis des fleurs surnaturelles qu s'ép- criait jamaisjmais. s laiat
no issent dans les beaux juirdins dli pays et, ayant eui fhimî pieudan t le bînqu.et eI e.
des chimères. il y avait une cIe ces féres appela sa nourrice par une roulade si mé-
la Fée aüùz udniet. s, qui 'avait la poi- lodieuse et une cadence si perlée, le
tiine délicate et devant laquelle -le roi, l'un crut que c'était un 'es¯rossignols da

a par une prévenance à- laquelle elle fut la f*ée qui commençait à chanter.
,rèseisible, avait ordonné de servir Qui était heureux 'C 'étaile père, c é
ine goutte rIe lait dérobée à la voie Lac- tuit la muère.de la petite piri'ncesse. Ils l'e
tée pr un joli petit oiseau bleu coileur pouvuient se Isser le remic'iér lèslîin
di teriups, nomié Í1déal, qui n' paîs nos fré, uni avaient si bien d o re.
besoin d'air pour déployer ses ailes dia- chère en.Êlint. Ils ne dodt ient pas qu'eo.
pîlsanes et qui s'élève bien au-dessus des grandissan t elle ne cevit un résor un
lges d:s le p éther.Ce jour là, perfection, u vrai chef d'quvre. e
es Lustronomrres braiquèrentcortmmea àor.. roí iiarlait méme déjà -Ltnt, es e èes
inaire ers Il inéttes et leturs télescopes sou tI prévoya nts !-de 1i5ire ntouIrer son.

sûr le ciel 'étoi.lé, et, n'ayuit pas entavis royanune d'uie iuruilrde troi cents.
du lurcin du retit oieai bleu et .u bapi- coudées de hauteur, das l i crainte qe
lime ce la petite princesse, il se livrèrent les princes ses vtisins, qui cil ns .cé n<o-
à des donmeietaires inliuiies et tracee- ;nenit'junfient encore à l ltpie, i vin-
daîîts sur la gutte de lit déroMe et sent à la tête cliaudinbribes années lui
a ïnoncèrent la finlu mnoîd. . demander la ini' dCI Lériua, iua Ïii-

Tant il y a que les Fées et les génies staut imême où le roi son père avait cette
ftient. très-satisTiits de la réception cdii erat, clormanit genttient d uîs bere
roi t de~la eine Au clesserf, cliacun les ceu d'or massif, en slfut un sucr do
conîvives coniniença à la douer. La fée pomme deé Rotie en -chasse ilans une
Di e nantie qui labite le pays des pi manche de l iamantSp, end uit que des
res précieüse et cdes émeraudes, la clua papillons merveille gitaîent leur ai-
de.s luIs beaux yeux du mionde et an- les de pourpre biocees d'or, ea guise
nouça q'ils brilleraient comme lès sa- d' veltai 1ti- essus ce sou h ilanïnt

phurs cle soîî ciill ir.. L f lîisolide visagel pour le ral raîchir
qui ie sur les ilnesköc!ér la loua dés Oi allait se quittcimlorsµine PIou entisé
cuhevcuxii blonds si beaux et reflets i dit in a'üd tumulte. C'éLtai t niñe

t qu'il faiait p'ir l'or le pls un bir L'a i1es effa oucées. O terreur i
'p. fée CoqIu,cltte toh le et n toit cop ou vit passe à rvers le
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chssis d'tn i'reau dont ]zsn vit&ftitbïi. Ûh"rse tl, à è le
see en mille miorceauxe char redoute dans la salle. L' alfet avait u tj rta

e a feaCa'raosse, ttéele à la' u- role, le chef-d'Suvre dé la créatior la
ont, de 1d tl'c hiboux avec Lile ehàtive mer*dille 'd'es 'derveilles la belle des;

ouris n arbale te '. belles étaieut bossie
Eh bien cria.-t-elle d'une s grosse -egardez cette petite bosse lui va

oI'i lle évei11 'enfitit ouvea- resque tittssi eti aàide IrmPnie en sursatt et que l'es rossignols pos- ýtoyabe fée en ricanant.
de t ds cis ,plaintifs on festoie ici Puisse oirnint'vIeèrs le roi

nm a ce rî'il 'Varaîtu iMnl covrt ÝdiVojl à u4iîi g rdera mieux votre fille
ru Moins est il mis*. M'a-t-on préaré 'qé la -miraille de-trois cents CoUdéae.
tues mets favoris, 'nîne.aube de .rars à que vous voliez élever, ajoutiut-elleà

l idge, ñne gilJotte de crapatix à Et toi, nm petite, tu garderas ta boss
taite, une inriurunise de scorplions jusqu'à toin dernier jour, car j 'i i-lé la

et une compote d arraignées au sucre dernière, et, selon les lois'du royatiale
caudi des fées,·elle qui parle la dernière a le

crnier mot.
Le roi s excusadu mieux qu'il put. Alrune:voix aussi douce qLuuile flut-

assura à la fe Carabosse qu'il avitcru te prononça ces niots-iwiieiirie ýabsente de sesýEtats, sains -Voit ous ères trop pressée; mn sourjea la'aurit crtammentinvitée.'Li ifl' l'donn it1értîeniii inté * in' ai encore rien d it, et'c'est moi qui suisre jine ordonna ximitdiatemîent qu'on lmrrande'enfant.
it tlut le monde i en, campagne pour C'était la fée Urgandé telle que l'a
triouvr des rats,,teIs erapiids, des scor- peinte le poète
pionis etdes arra ignées, qi sont très-ra-

išåsc ys parce qu'oâ elese.détruitaus e pýy q-ltt Haute à peine de quatré doigis.
Mais de bonté vrdiment bien grande.--Ncni, nenni, s'écrii l'implacab!e

Car.aosse dont la grosse voix faisait an- Prudente. comme elle était, elle avait
pit e bdimt qu'une cataracte. Puj ré\vu le niéchant tour de la ernelle Ca-

qui ' inf a oublié je i'accepterui rien de rabosse. et elle arrivait diuissa c'onque
vous ; jàs ne une chenille confite de saplir trainée par'lîitnpapillons bleus

ans le vinaigre en guise de cornichon. que conduisait un scaribé à la livrée
Maisje veux à mon toui douer cette en- éméra ude avec unfouet dont, le manche
fdnt conîme l'on fait tout ces génies et était un rayon du soleil auquel était at-
tôeèscees fees tachié u fil ce la Vierge.

orslàRireuse Carabosse se drea 'Elle s'arreta deaint le berceau de
s' .'a béuille enilzicée de serper ts qi l'enfant et se pencbant vers sa filleule
uisert di baguette, et lés deu hibou ' -Jé ne peux, dit-elle; t'affranehir

1 t'àrelage firent un cri futnèbre. Tout actuellement ma ruignonne du don' de'e !mondè-sentait'que quelque chose de mre Carabosse, mais je t'arte d'eux
riil alait se passer Le roi et la rei- dois, la bonté et la patience. Le prë-

ne étaent à genoux: nière ferà oublier la difformité aux autres;
Madame Carabosse s'écriaieit-ils, la seconde te lafera tr'Miver moinus lour-

ne faite pas de mal à cette chères ifant. de à'toim-nie. J'eïr aþppelle-eni outre,
Qu parle d li .faire du 'nial ? ré- trinl du roi des génuies qti à le

qua la rnchante fée avec 'un ricati roit, tous .es quiize ans, dea casser touts
nieent qi ressembluit au sifflet d'un e les arrêts injiustes proinoncés par les fées.
macLne vapeur Je vous dis que je Des phudissements enthousiastes
e~ la douer. Je seirai mnine plus gé- éaluérént lesparoles de la fée Trgande.

ereuse envers elle que vos attres con- a pritcesåeétdit belle' cltrnatebi-
vi ves. Il ne se 'sonti privés de rien pour .il et douce à perpétuité; et'elle n'était
l'enrichir Moi je mae prive à son intei hbossue qu'Ù nps La hideetié Cara.to 'uic de rues bosses. .Ne me re- bsses en nordit les dois de clère
rmercez pas, il n'en restera torjous à vtdon n violent coup debéuill1 à
sez comme cela. se ibou, qui pstir àutt liiPIe gilor.
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et cassèrent encore unevitre pour sortir une mai nhardie et le traînaient- dans
dnais. Ie tour ténébreue. L: reine pir-

tageit sa.ctit. Ses deuxti enfints,
C'est avec ces contes que notre belle pars et beaux coin ene, fts

enfance a été bercée. Bache-Bleue, le et innocents comme nous, étaient ci-

Pet:Poucet, la Belle -aûi'bois dormant, fermés dans la: prison 'de 'lenrs pa rents.
le P crincehiaz canct. c' PrUice Peri-i- Hélasi un.jour Yvenait,jur néfhste où
Qiet à' ll e i Bate, a près uvoi r ra- l'on séparait.leri de a reine et,'quaind
vi nos'soirées'à la desentedu berceau, leséchants avaient tue ,ce bon ro il
rayissent incore celles de nos enflns. arrachaient à la reine, destiné à jérir

Qielle énotion pîendant que le petit 'ou comme lui, son fils-bien-imé, ce b[l et
cet ce diCittif'd'Ulysse chez le cy- charmant enfant, autrefois les d lices

clope Polyphème, entre dans la- maison de s(a: palais, maintenant le ,clrnier

d ogre Quel frisson quand celui-ci charre "t tla derire. consol ition;e.
sécrie die sa voix ret vntissa nte : Te dern ier rayon de soleil le;sa prison
,sens la chair fraîche ? ' Quelle joie qu and pour le livrer, ce pa nvre -petit d bbe-
-le petit Pouce t chausse les bottes de sept ment orphelin, à ti ignoble saivetier

lieues et comme notre imagination qui le réveillait u milie. des tenébres
.coLrt avecli. de la nuit en criant ' Dorst ?

Depuis longtemps nos yeux dlove

Jé me souviens eicore d'une tante naient'humide , n2os itrines ge gon

qii lôrsqîîe nous étions enfants, mes fiaient, nos gosiers étaient sers comme
frères et moi, nous redisait, quand elle dans un étau. A ces derniers mots, .n
veinait ,voir notre nmr CI des contes et long sanglot nous•'échappa;.et to r-1

des histoires. C'était - de -"toutes les lnant tous la tête; nous;ý" 0 îme

tantes la plus aimable et la plus aimée: avec étonnement que le cercledesagran-

De plus loins que nous l'apercevions des personnes s'étaitforméj pu pet

nons courions à elle et nou lui criions : utour de notre. tante, gié le slenc sé.

'ante- Caroline, tante Caroline, il y ta.it fait, et que tout le niiondeurait

avait une fois un roi et une reine ! et " Mes enfants, mes ënl•'ii(nousit'~el-'

nous grimpions,'qui sur es.genox, qui le en pleurant elle-même; ceci nest pas

sur le bras:o' sur le dos ile son fauteuil, u comte c'est une histoire, unelaren-

et tous attendions, ha.letaniset att.entil, .table histoire, la vôtre comme la nôtre

e. fortàlt autour d'elle comme une vous la lirez un jour, Ou U. l y avait

riante guirlande, le comtencement. lu une fois un roi et une reiiie le meilleur

.réc'it. Ur soir qu'aucun conte' de fée des rois, la plus aimables des.reinesVet
ne lui était sans clotite venu ' la rié- ce roi s'appelait Louis XVI Icette .eîne
moire, elle commença par sa f6rmule Marie-Antoinetté. Je les ai vus,je-lèsa

accoutu niée : Il y avait une fois- un connusje les ai aimés, et je les.pleurerai;

roi et une reine." Puis elle nos pei- tant que j'aurai des larmes'dansAesyeux'
gnict e bon roi ne songeant qu'ai b'on- Et .maintenanti,:enfantsne' mendeý

lelir de ses sujets, soùlageant , lcs mandez-plus pourquoi la.voix de votre/

nmisères, 'chan eaut les splendeurs d e vieille tante .treible,.quelquefois•,pouir-,
sacour en iôes,tandis'quela reine, quoi une larme, parait 'dans ses yeux!
-bile comne le jour et meilleure en- aid elle commenceaun de.cesu recits
.core que' belle, entrait clns toutes les quievous aimez tant par ces mots Ill

idées-cu't'roi, se mettait de ì oi tie .dn y avait ?' une fui un roi et une remie;p
tôu te es lonnes actions, pïis, sin pie
dans "sesgts, quittìit les toiletes
n a iniflqes de lcour ur prendre la'E1-HN
rôbe'de'bt&ède de fermiéie t se pl ' - -:-

sait triire eses ryales miains les. .

väches d âe 'j ti d naine Mais'
toüîti èoij< des nu agesclieagés d'é'claii

.assl nbrssaié e é iel:de cctte idylié:. -.

oí. aient hsurorcetb onisroi -
lents........
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'ANGLAIS.

PI sieîurs lords devisa icnt dans une
'taverne de Londres :tout à coup .1un

hommune frappé d'upoplexie tombe à leurs
pieds.

,e p'rie qu'il ne VIvrva pas vtint
minutes dit Pun d'eux.

,-C liuante cTuinées qu'il est mort
dans un quart d'heure.

Ce1nt iil n'a pas dix minutes à
ivre. . - , -

Cent, qu'il est mort.
Cent, ,qu'ilrespireenicore-.',

Totus les paris sont ac.e p.' ,
Un de ceux quiravaientparie pour la;

Vie pce un flacon.e d els sous le niez
du moriboind, .

- ltelmlord ditun autreparleur
le fl co s.'e s ntpa ,

* Miloï-daHervey, tvoyagc-at cin Itahe
et setrouvaut non lomi d I a mer, tra-

versa une lauine. dans Peau ce laquella
tremaj,îso ,it., d ,u,

. - -Ah ! ah'!dii-i, lPeau est st le; ceci
'est a,ious,,

s il C S SEURS.
Un.chasseur haibituellement imaladroit

Vroulut unjour,~ne pxas renitrey bredlouil le.
It'acheta. un liévke au nmarché ;, mais-
pour-se mettre àl abri.de tout rtproche
et detoute plaisanterie,<xil>voulu tquesonî.
gibie rportât les tracestévidentes'de mort
violente'en i plaine. II: attachau done -:lee
quadrupède'av'ei une longue corde à un
arbre: de, son;bjardiünn prit ison> tenps'
pour<.laj uster, tirasetu Panîimal,' idon tjle
pl'omb'venaitide couper 'la corde, recon-,
qttit,atune galop . d'e-i ses 4 quatres "pattes,¯.
une liberté inespérée.

ENFANTS.

Un petit garçon caressait un perroquet
un monsieur dit à l'enfant :

-Pjends garde.. qu'il ne te morde!
-Maisil. ,ne vous mord pas, vous.
-C'est qu'il me connaît.
-Eh bien dites-lui que je M'appelle

Pai! .

UILLETON.

Le retour d'Oictbre est [iue fete pour.
le Feuille3ton, c'est soni preuier anni
ve'rsaire, e'est leidmomentou;do'ze moi-
eni] arrière, il impIoiait, lui tussi, une
toute petite pilace da ns l> imonde, pourî
exister. C' tait bien ténéraie a li
par des temps si mxais. 'Coniinent .
naître, coimejt vivre, qu'and arrive
l'automno vce son cortege de' misères
et de .froidare ?2 comment so dév~elopper

qnanîd tout dans a.atu re palia, lonbe,
et disparaît

.'' .. ais au~X feuilles bien nos,
La vigucur n'attend pis le nonibro désunnée's

Le Feuilletonu a vecu, .est fortifié, et
créc lpiursimple iiuseient, lei'voi
qui se présente. aujourîd'hui avec un p'ros
peòtus tout autremen~t implor tant Jus-

qu'a présent il afai peu de bit,- il
lie propose nas d'en faire d'avantage
d'uciitres eni font peut tre assezsans li.
Les hettres dii'reste veulent Jo calme et

la. pai. Le cliquetis des umes'etla vox e
cun font taire c'ledu po'te;'si la

mer, devitgrosse et' furieuse, la ~ Nym:
phi e oplorée luit mdns les montagnes.
Miars et A.pollon né .sauraient 's'allher.

C~eendant il faut le dire le Ltitrateur
nî'est! pas un homînie séque.stré. d reste

des humai ls. u fIut, de son caiîinet, il
aâ; inmo a oir,,asuivre'le cours des événe

mnîits qui se ,passenît dans Ja so-
cieté. .L'ideal est' bien "le doitine
naturel de son intelligence, toutes ses
coniplinsances sont bien de plan er dd.ns
la,~ sphére d(es hautes ideées, ais ildot

se, rabattr&e de' tem'ps en temps, 'ur"ll
terraiii d réelc est unbe'soiInpofr i

et même,.iln'e s iurait sans rougir gno
reil'9t.ualitedes grandes.questions qui
agi.tentle;hoi de iolîtique. Du , reste
quan 1onyot, cmme ajourd'hui,; la>

franchir. la port.de tous les
salons, quat d, il ieIt lpu de i
n'aia sa propre.politiqu-et ln'est
que trop,sou ventireconnî u qu'le vau
bièfefid(es ho'inn p t t itte

musa4qtl:que, ce sft. vi asl
sie n, .es dasele 5tgu
nous avonsJuge qu'ne par e res
treinte ne. notre Journal, réservée ala
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Yolitigâ serait trés lneî vueet qu'in e rance:. Toutefois nous -ne louts- en at.
Chronique- serait une a'meliLoration. Il tribuons pas le mérite, nous' le de

va sans dire que I laPoleénique et l'esprit vons plutôt à 'esprit judicieux de la par-
de .parti ne seront pas de notre ressort tie lt plus saiue de la société qui cons

Nous ne ferons qu'un résinie clair et.ue tîtue nos u'bnnés, et qui savent d isecr-
cint desévénements, dunaysdes Etais- uer le bon et le beuiti. Ainsi notre our-
Unis et.delEuropL. Ainsi hors dii com- niul sera tonjours ce qu'il était. Seul-

bat, refranchés derrirre notre propre mieut nons offrous u leeteur de temps
faiblesse,, nons suivrons de sang-froid lt à autrie quelqe 'légeide cunadicene,
marche desé ê~n'emnts, .pis nois en' quîeque poésie inédit ' et nous nous elor-
ferons un 'r;port avec autanit d'exac- cerons de reudre blotre 'joiiur le" plis
titudeque dimpartialité. Notre devis e i n i ressaut, de' plus canad ien possible.
sera,,toujours, de«n'ar'ier l'étendarc Nous ne doutons pas, que la litho-
d'aucun parti.;- ,raphie deîotre:grand-histor:I du -

Un des:'priicipes fondaneitanx de nada. F. X..Grneaque nousenverrons
notre régime Constitutionnel, c'est lui- comme prime' ànos' baniés ne soit nc-
berté. Elf ief! té lilie'rté d'opiniols, ci ciliie avecplaisir.:ct considéiée comme
nous ne voulons nullement y attenter, une preuve que nous i'éparnouis rien
nons. a res troisosôiuveraiiemept pour rendre noire-jourial-digne de l'en-

dans notre joural, i lîcun verraetjugora couragemnent publc.
Nous nousferons ii :scrupile' de présen- Le prix d'bonnement comme par le

ter jamaistundéfi, p îrcequ nouis n'en passe, e:t d'une piastre, payable d
accepteronsjas nous memes. Eu un vance.

'o l:itérat tre sei-a i base d Vo , -
leton,~ ~ ~ ~~it ma Poiiu i e l'uaibl

accessoire,.mais on dira : / N:y a-t-itpas.
déj'àass'z.de.feulies.litteaits livrées à

la cirnlnttion'?I iaai ta tojiirs tio de i.
ch a pio l~ei,.ja..2 ase i otis invits les amis d'niotre publ -

priicipes sont en lutte avec P'esprit so- cation · sidainït.dans les localités ou noue
phistique le plusspécutx, o norali- 'ns d'agents, de former des clubs
té semble voutloir devenir 'l'panage-ne-
cessaire de tout ounvre littéraire, ou les 'd'abonnés.
charmes et'lt ji~eus-
sont si sotivet rprostituiés ,u troiomphe iuebiever is
des passions, où Pé ü inie'even uveru' tres, aura droit de recevoir le'Feuilleton
proclaméde,voud rait?îout:ipynmaler au, dieu gr atis' penudant six mois, 1 et toute person.
dé l'argent, alors' il ne àpeu jais. y
avoir trop de nioyeis por, lie qu:enverra dix piastres, aura' droit
principes ide a smlittérature, pouîr a une année .dabonnement, ains qu

montrer 'qî'ajourdhui non -ioins
que -du '"tn'lpae d 1Horace,~a Posic'P me;

est toujours fille du -ciel, et non; des
viles passions.' Et ' qic'ilq éut; Montréa 15 Sept. 1866
doit coopérer, d*'la- mesure'e d se .
moyens, au succes de cettoeuvre cia-
lc et sacrée.. Or, notre ouvre a noussera
comme par '1 e 'de'iic' riens publier-
qui ni'ait d'abord été épuré au creuisect,de
la pis sévère m5ar'e, rien qui-il~e'iiise
.tre confié' sans, danger à l'âge le.plus.
tendre ete plus candide. Telleitd'sanîs' '
doutela raison-pour-laquelle nous avons

vu cettè'a de ce' ucsde'nore Ge-

prise dépasser de beaucoup-nos 'espé-:"Z '"''"
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